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  Philippe Collin, Monsieur Philippe de Lyon  Album Souvenir [1905-2005], 2005


  Jean-Baptiste Ravier, Confirmation de l’Évangile par les actes et paroles de Maître Philippe de Lyon, 2005


  Les Carnets de Victoire Philippe, 2006


  Philippe Collin, Vie et Enseignements de Jean Chapas Le disciple de Maître Philippe de Lyon, 2006


  Marie Emmanuel Lalande, Lumière blanche, 2010


  Christiane Jouffroy Grandjean, L’héritage spirituel de Jean Chapas, disciple de maître Philippe de Lyon, 2011


  Jules-Antoine Ravier, Lueurs Spirituelles  Notes de Mystiques pratique, par un disciple de Maître Philippe de Lyon, T. I et II, 2015
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  PHANEG ou la reprise du christianisme primitif


  


  


  « Père, je demande que ceux que tu m’as donnés,


  soient avec moi là où je suis. »


  jean XVII-24.


  


  


  


  Georges Descormiers dit Phaneg


  


  Parmi les nombreux occultistes, petits et grands, et les mystiques du début du xxe siècle se distingue Phaneg. À peine connu, en raison de sa discrétion et de son rôle effacé dans l’Ordre Martiniste, on a peu écrit sur lui.


  De son vrai nom Georges Charles Marie Descormiers, il est né à Morlaix « le trois août mil huit cent soixante-sept, fils légitime de Alfred Descormiers1, âgé de trente-deux ans, employé des Postes, domicilié rue de Paris, et de Marie Pelletier2, âgée de vingt-huit ans »3.


  Fonctionnaire des Postes où il débute comme simple télégraphiste, il s’installe d’abord à Madagascar avant de revenir définitivement à Paris. Le détail est important puisque c’est dans les Îles qu’il s’intéresse à la magie et à l’occultisme. Phaneg entrera dans l’Ordre Martiniste par l’intermédiaire de son ami l’éditeur Beaudelot4 (1854-1933). En 1896, il est initié par Papus (1865-1916) au grade de Supérieur Inconnu, puis dans le cadre de l’École Supérieure Libre de Sciences Hermétiques de la rue de Savoie, il occupe une place de Docteur en hermétisme et enseigne la Haute Magie. Il était encore secrétaire du Suprême Conseil de l’Ordre Martiniste. Ses travaux de secrétaire se résumaient, pour l’essentiel, à répondre aux demandes de renseignement pour ce qui concernait les Îles comme le témoigne cette réponse de Phaneg, retrouvée aux Archives de Lyon :


  


  Suprême Conseil de l’Ordre


  Secrétariat de Papus, 13 rue Séguier


  


  Cher Monsieur Lecomte,


  Je n’ai rien trouvé à la Réunion dans la partie des archives que je possède à Madagascar. Je puis vous donner une adresse : M. Combe Ambesited ; à l’Île Maurice pas de Martiniste. À Marseille : M. Grénier, 5 rue Papère; M. de Fabry, 62 rue de la République.


  Bien à vous. G. Phaneg


  PS : Prière de demander au Docteur de bien vouloir prévenir la pharmacie de la rue Rodier pour le flacon de gui, car je le lui porterai incessamment.


  


  Il collaborera également à la revue L’Initiation dès 1897. Son premier article s’intitule « La mort de Schlatter ». Il ne rédigera cependant avec assiduité qu’à partir de 1901 et jusqu’en 1911.


  Phaneg cherchait la Vérité dans l’étude des Sciences Occultes. Il fut aidé dans son travail par un réel don de clairvoyance qui prenait pour lui la forme de la psychométrie. Il fallait lui tendre la main, ce geste déclenchait sa voyance. Il en était de même pour chaque objet qu’il touchait. Alors il voyait toute l’histoire de cet objet, celui qui l’avait fabriqué, ses propriétaires successifs et tout ce dont cet objet avait été le témoin. Si on avait perdu un objet il suffisait de tendre la main à Phaneg et de penser avec concentration à l’objet. Phaneg vous disait alors tout de suite où il se trouvait5.


  De 1898 à 1909, ses travaux sont nombreux. Avec Sédir (1871-1926)6, son maître dans ce domaine, il fait des expériences de psychométrie destinées à vérifier, par la vision astrale, les recherches faites en Égypte et au Liban. À peu près mille planches photographiques, de petits fragments des temples de Karnak, des pyramides, du Sphinx ainsi que de certains autres temples souterrains de l’Égypte servent de support à leurs travaux. Les résultats de ces travaux ne seront jamais communiqués.


  


  *


  


  Durant cette période, Phaneg avait entendu parler de Monsieur Philippe par Papus, Sédir, Marc Haven (1868-1926) et bien d’autres7. Il s’émerveille déjà de son enseignement et remet rapidement en question la voie de l’occultisme sur laquelle il s’était jusqu’alors engagé pour s’orienter progressivement vers un mysticisme évangélique8. Mais avant de se permettre de grouper des amis autour de lui, il souhaitait rencontrer le Maître. Et un jour, en 1902, Papus a dit au Maître où en était Phaneg. Le Maître a écouté et a répondu : « C’est bien, envoie quelqu’un me chercher Phaneg ! » Papus a envoyé Sédir, et peu après Phaneg est arrivé et a eu l’honneur d’être présenté au Maître.


  Selon l’un de ses disciples, il ne passera qu’une heure en la compagnie du Maître9. Nous savons qu’il n’en ait rien puisqu’il le rencontra toute une semaine, du 3 au 10 octobre 1902, en particulier pour obtenir la guérison de son fils10. Monsieur Philippe lui annonça qu’il irait le visiter à Paris, et comme celui-ci répondait qu’il n’était pas digne de cet honneur, Monsieur Philippe lui répliqua : « C’est justement pour cela que j’irai. » Cette visite n’eut jamais lieu11.


  En 1910, il crée un cercle : L’Entente Amicale Évangélique12. De 1910 à 1932, il partage son temps entre des causeries et des séances consacrées à la guérison des malades qui ressemblent, à s’y méprendre, à celles de Monsieur Philippe rue de la Tête d’Or à Lyon.


  Son groupe13 est un mouvement de reprise du Christianisme primitif parallèle au Christianisme actuel. Une sorte d’Église intérieure14. Il existait au même niveau que « l’Entente » d’autres groupes de travailleurs Christiques, mais leur œuvre était différente15.


  Il se fait seconder par une poignée d’hommes qu’il nomme ses « catalyseurs16 » parmi lesquels nous retrouvons Léopold Borredon (1887-1929), André Savoret (1898-1977)17, Marcel Roche (1894-1988)18, Carel Vorstelman19 (1905-1986), Jean Bourciez (1894-1969).


  Puis du jour au lendemain, au cours de l’année 193320, ses facultés de psychométrie et de guérison disparaissent subitement. Sa mission est accomplie. Il s’efface progressivement et retourne à l’anonymat, satisfait d’avoir, autant qu’il a pu, soulagé la misère humaine, montré la voie suggérée par les Évangiles et laissé derrière lui des enseignements de Monsieur Philippe. Phaneg se retire chez lui attendant que le Maître le reprenne. Son vœu est exaucé le 27 octobre 194521.


  


  *


  


  Un ami de Phaneg nous a raconté les circonstances de son départ. Le 29 octobre 1945 il est allé présenter ses condoléances à Madame Descormiers22. Elle était là avec son fils Christian.


  Il lui a demandé :


  Comment cela s’est-il passé ? Est-ce qu’il a souffert ?


   Non, pas du tout.


  Ce qu’elle lui raconta ensuite devait le marquer profondément. Il comprit ce jour-là que Phaneg était un être vraiment à part. Sa femme continua : « Il m’a dit dès le matin : “Écoute, ce soir je m’en vais partir… Alors je voudrais que vous veniez, avec Christian. J’ai des instructions à vous donner.” »


  Il leur a donc parlé, leur a signalé certaines choses qu’il était nécessaire de faire, et d’autres qu’il valait mieux éviter. Puis il a dit à sa femme : « Je dois m’en aller ce soir, mais j’ai faim et il faut que je mange. »


  Il a mangé un peu, mais de bon appétit, puis leur a dit : « Maintenant je vais me reposer. Vous me réveillerez vers quatre heures ; j’ai encore différentes choses à vous signaler. »


  On l’a réveillé à l’heure dite. Il a parlé jusqu’à cinq heures ou cinq heures et demie, puis leur a dit : « Maintenant je vais m’assoupir. Vous me réveillerez à sept heures moins le quart, parce que je partirai vers sept heures. Alors, le temps de vous embrasser… »


  On l’a réveillé à sept heures moins le quart. Il a embrassé sa femme, il a embrassé son fils. Puis il s’est allongé et leur a dit : « Je n’ai plus qu’à vous dire au revoir. On se retrouvera un jour… quelque part… » Il a fermé les yeux. Il était mort. Il n’y a pas beaucoup de gens qui partent ainsi.


  


  


  


  Rencontre au-delà de la mort


  


  Cet étrange Phaneg avait une autre faculté aussi. Celle de pouvoir communiquer instantanément avec Monsieur Philippe. Un jour qu’un ami disait avoir connu Monsieur Philippe et avoir été baptisé par lui, il questionna directement : « Attendez, je fais un plongeon… » Il pouvait demander au Maître. Il demandait, et quelquefois ça lui était accordé, mais pas toujours. Et là, le Maître a dit : « Mais bien sûr que je le connais, ce petit. Tu ne le connais pas, toi. Mais moi je le connais. [...] Il y a un bon bout de temps qu’on se connaît23. »


  Parfois, ces « rencontres » se faisaient dans la réalité physique. Écoutons cet ami, Michel de Saint Martin, nous rapporter sa rencontre posthume avec Monsieur Philippe. Phaneg était présent :


  « En 1928, je l’ai rencontré, d’autres amis qui étaient avec nous l’ont vu. Nous l’avons rencontré comme je vous vois ! Phaneg était venu à Lyon spécialement pour revoir le lieu où il avait eu l’honneur d’être reçu par Monsieur Philippe en 1902. Cela se passait en 28. Il m’a dit :


   « Dites donc mon vieux, est-ce que vous ne pourriez pas obtenir les clés ? »


  Je lui ai répondu :


   « Monsieur Chapas est en voyage, y’a pas moyen24. »


  Nous sommes allés à la maison de la rue Tête d’Or. Je l’avertis :


   « Vous la verrez de l’extérieur, c’est tout ce que je peux vous offrir puisque je n’ai pas les clés. »


  Alors il me rétorqua :


   « Oui ! Eh bien tant pis, tant pis. » Alors on s’est approché de la maison. Et tout à coup la porte s’est ouverte…


  Un vieux serviteur, qui avait connu Monsieur Philippe, était venu pour aérer la maison en l’absence de Monsieur Chapas qui y habitait, et qui s’en occupait habituellement quand il était là. Donc ce serviteur a ouvert la porte et nous nous sommes trouvés nez à nez avec lui. Monsieur Phaneg lui a demandé s’il l’autorisait à entrer. Il y eut palabres parce que ce serviteur n’avait pas d’autorisation pour laisser pénétrer quiconque dans cette maison. Tout de même Monsieur Phaneg eut la bonne idée de lui dire :


   « Eh bien, dans ce cas, demandez au Maître ! Vous l’avez connu, demandez-lui ! ».


  Le serviteur l’a regardé, lui a souri, s’est mis de côté et lui a dit :


   « Messieurs, dames, si vous voulez bien rentrer… »


  Nous sommes entrés dans cette maison, nous sommes montés au premier étage dans l’immense salle des séances. La salle des séances [...] était orientée Nord-Sud. Il n’y avait des fenêtres que sur un côté. Ici une porte et au milieu une porte. Une immense table avec un tapis vert ; derrière une cheminée avec une statue en bronze de la Charité, et nous étions rentrés par cette porte et Monsieur Phaneg [...] me dit : « Voyez-vous mon ami, c’est là-bas que j’étais, dans ce coin » et il montrait l’angle Sud-Ouest, « c’est là-bas que je me trouvais quand j’ai eu l’honneur d’être présenté à Monsieur Philippe en 1902. Cela fait 26 ans… »


  Et tout d’un coup, je sentis une présence derrière moi, j’avais à côté de moi Ourdam Pilletas, un Basque argentin, de l’autre côté ma femme. Je sens une présence derrière moi. Je me retourne. Je vois Monsieur Philippe. Je tape sur l’épaule de Phaneg et lui dis : « Monsieur Phaneg ! »


  Monsieur Phaneg s’est retourné, et complètement éberlués, nous avons fait tous face à Monsieur Philippe. Il était derrière cette table recouverte d’un tapis vert, les mains derrière le dos. Il nous a regardés en souriant. Je ne sais pas combien de temps nous sommes restés là absolument immobiles, en extase, ahuris, et nous nous sommes retrouvés à plusieurs kilomètres de là, Place Bellecour, nous buvions de la bière ! Je ne sais pas comment on est allé là-bas. Les agents de la circulation ont dû se dire : « Voilà une bande de fous ! »


  Il a dû nous faire traverser comme on fait traverser les gosses, parce qu’on aurait pu se faire écraser… Je ne sais pas comment nous sommes arrivés là-bas. Ça vous secoue un tout petit peu quand de telles émotions se produisent.


  Monsieur Phaneg qui, lui, était un vieux psychomètre, un vieux de la vieille, avait tout compris. Moi aussi, j’avais compris mais à retardement25. »


  


  


  


  L’Entente Amicale Évangélique


  


  Déclarée officiellement en novembre 1926, l’Entente Amicale Évangélique avait « pour but l’étude des paroles directes du Christ et leur réalisation dans la vie ». Son siège était au 159, rue Lecourbe, à Paris, dans le 15e arrondissement26.


  Phaneg rédigea lui-même les statuts de l’association :


  « L’Entente Amicale Évangélique, qui, sous la Direction de Phaneg, fonctionne déjà depuis plusieurs années, a pour but l’étude de la Tradition orale de l’Évangile, et surtout la réalisation pratique des enseignements du Christ.


  Elle est absolument indépendante et libre ; elle se borne à demander à ses membres de reconnaître la Divinité du Christ Jésus, l’importance unique de Son Évangile ; la force immense de la prière.


  Les membres restent libres de suivre ou non les pratiques rituelles religieuses. « L’Entente » place au-dessus de tout la Charité active et personnelle.


  Dans le but d’éviter, si Dieu le permet, la dislocation de « L’Entente » après la mort de son fondateur, il a paru préférable, tout en conservant cette liberté totale des consciences qui a fait, en bonne partie, le succès de l’œuvre, d’adopter un titre et les quelques idées suivantes :


  1. « L’Entente » se compose :


   d’auditeurs formés par les personnes inscrites.


  des membres, proprement dits, comprenant les anciens auditeurs.


   d’un certain nombre de personnes qui resteront inconnues les unes des autres et ne se réuniront pas spécialement. Ces personnes sont celles qui ont reçu ou recevront un signe particulier dont l’origine remonte au Maître Inconnu, Protecteur de notre élan vers le Ciel.


  2. Tout auditeur qui aura assisté régulièrement aux Séances pendant un an, pourra être reçu membre sur sa demande.


  3. Les auditeurs et les membres seront admis à toutes les réunions sans distinction entre eux.


  4. Dans le but d’alléger la tâche du fondateur, on demande aux membres les plus anciens qui le pourront, de vouloir bien s’inscrire pour assurer une permanence : réception des personnes venant demander aide et protection ou des renseignements sur « l’Entente » ; prières pour les malades et affligés qui se présenteraient. M. Georges Phaneg assistera ou non à ces réunions. Deux personnes suffiront et un tour de garde sera établi.


  5. Confondant l’Amour du Christ et de la Patrie, « l’Entente » sera, par suite, réservée aux membres des Églises Chrétiennes, Catholiques et Protestantes, ou Orthodoxes et aux Français ; cependant, des exceptions pourraient être examinées, surtout pour les nationalités Belge, Suisse, Russe et Polonaise.


  6. Des membres correspondants seront acceptés, s’ils admettent les buts de « l’Entente » ; aucune cotisation ne leur sera imposée ; néanmoins, des dons volontaires pourraient être reçus avec reconnaissance.


  7. Aucun serment ne sera demandé, car Jésus a dit : « Tu ne jureras pas. »  Aucune cotisation ne sera imposée, puisque nous ne comptons que sur le secours du Ciel.  « L’Entente » ne comportera ni président, ni trésorier, ni secrétaire, car nous sommes seulement des amis réunis autour du Maître. Les cotisations volontaires destinées à couvrir les frais de location de la salle continueront à être acceptées, d’après les possibilités de chacun. Il ne faut pas, en effet, qu’une question d’argent empêche jamais un Être de venir recevoir l’enseignement, la guérison de ses maux, ou la consolation dans ses douleurs.


  8. Un vestiaire pour les pauvres et une bibliothèque de prêts gratuits qui fonctionnent déjà, continueront à partir d’octobre. Les demandes sont reçues, 159, rue Lecourbe, de 3 à 6 heures, lundi, mercredi et vendredi27. »


  


  *


  


  C’est à cette adresse, dans une petite salle souterraine, que Phaneg commença à recevoir les gens28. Les réunions s’articulaient autour de conférences, que l’on appelait « causeries29 », de questions réponses30, et de Séances pour les affligés. Le terme « séance » et la manière dont cela se passait ne sont pas sans nous rappeler Monsieur Philippe de Lyon…


  Les séances se déroulaient toujours de la même façon. Les assistants se mettaient le dos contre les quatre murs de la petite salle et se tenaient par les deux mains, constituant ainsi une chaîne. Phaneg se tenait au milieu du cercle et faisait la prière, invoquant le Christ et Lui présentant le mal dont chacun souffrait. Tout le monde sentait un courant frais qui circulait dans la salle, soulageant les affligés. Plusieurs furent guéris à l’instant comme le prouvent les attestations conservées.


  


  *


  


  Mais « l’Entente », ce ne sont pas seulement des causeries et des séances, c’est aussi la mise en pratique des enseignements reçus, et celle-ci se traduit par un « service de visiteurs et de visiteuses ». Organisé dès 1926, ce service a pris une rapide extension. Les membres du groupe, une vingtaine d’hommes et de femmes, font régulièrement des visites à plus de trente personnes malades, infirmes, isolées ou dans le dénuement matériel. Et, conformément au but principal de « l’Entente », ces hommes et ces femmes rappellent partout l’existence de Dieu, sa bonté corporisée en Jésus, nécessairement absolue, et la puissance de la Prière. Des familles nombreuses, vivant à l’hôtel ou dans des immeubles malsains, sont logées, habillées, meublées ; des vieillards sans ressources hospitalisés. Et grâce à des dons généreux, Phaneg met en place un vestiaire et une bibliothèque, fonctionnant toute l’année31.


  Dans sa causerie du vendredi 26 juin 1931, Phaneg se réjouit : « Les visites aux pauvres et aux malades ont été faites avec beaucoup de zèle par 25 ou 30 hommes ou dames. Plus de 60 personnes ont été visitées. Partout on a répété que Dieu existait, que la prière était opérante, que le Christ ne demandait qu’à consoler et à aider ceux qui auraient recours à Lui. Bien que l’aide matérielle ne soit pas notre but principal nous avons pu cependant, grâce à de généreux concours, grâce aussi aux sacrifices personnels de visiteuses peu fortunées, faire quelque bien et payer quelques loyers. Que Celui, pour qui ces amis ont travaillé les récompense32. »


  


  *


  


  Aux membres de « l’Entente » il fallait un lien, et ce furent les Bulletins. Organe réservé aux membres, les Bulletins retracent la vie de l’association de 1926 à décembre 1931 (dont nous donnons pour la première fois le sommaire en fin d’ouvrage). Ils sont constitués régulièrement de conférences complètes, de résumé de causeries, de questions réponses, de résumé de séances et d’attestations de guérisons33. Phaneg précise cependant que les Bulletins « n’ont aucune prétention littéraire ; leur seul but est de rappeler aux membres les idées principales qui ressortent des causeries ».


  


  *


  


  Mais « l’Entente » ne devait pas durer. À la suite de diverses circonstances, les causeries du vendredi ont cessé, ainsi que le Bulletin, à partir de janvier 193234. Les abonnés de Province pouvaient cependant le remplacer par une correspondance avec Phaneg. Nous conservons quelques-unes de ces lettres.


  Et Phaneg, attentif au moindre détail touchant sa vie mystique, sait que sa mission s’arrête, et que l’instant de la séparation est proche. Aussi, conscient que l’œuvre continue quand même, il laisse des consignes très strictes :


  


  « Je voudrais maintenant vous dire quelques mots pour notre période de séparation.


  Nous devons nous souvenir avant toute chose que nous sommes tous résolus à chercher uniquement le Christ, Sa justice et son Royaume. Nous ne voulons nous servir d’aucune force de la nature et nous devrons tout obtenir par la Prière.


  Les conditions pour chercher Jésus et Le suivre nous sont connues mais elles constituent l’effort le plus gigantesque qui puisse être demandé à une créature. Il faut nous travailler fortement ; passer la charrue dans les terrains incultes de nos âmes, renoncer à la louange, aux remerciements ; reconnaître que notre moi est artificiel et travailler à détruire, ou plutôt à évoluer les racines de l’Égoïsme, de l’Orgueil et de tous les défauts qui en résultent.


  Il faut nous exercer à la résignation dans les souffrances. Si nous ne pouvons encore prendre notre croix, joyeusement, nous pouvons au moins l’accepter sans révolte. Tâchons de nous rapprocher le plus possible de tous les exemples que Jésus nous donne.


  Avant de nous séparer voici quelques procédés que je vous recommande.


  Au lever, il est important de donner votre journée au Maître par un élan du cœur ; ainsi tous vos actes seront bénis, le mal écarté le plus possible et le bien facilité. Aux repas, demandez intérieurement que soit béni l’acte par lequel vous réparez vos forces et qui aide les cellules minérales, végétales, animales dont vous vous nourrissez à évoluer et à devenir des cellules humaines.


  Au travail comme dans le repos, que Jésus soit votre phare et qu’il fasse tout servir à la gloire de Dieu.


  La prière peut être constante sans aucune fatigue car elle n’est qu’Amour et Union avec le Maître.


  Apprenez à voir l’invisible sous le visible, à reconnaître la Vie dans tel ou tel spectacle de la Nature que vous contemplez. Reconnaissez votre Maître en toutes choses ; que Son Nom se mêle étroitement à votre vie.


  Le soir, en préparant votre sommeil, priez encore pour être protégés et pour servir, si le Maître vous juge assez forts pour agir dans d’autres plans d’existence.


  Et puis vivez ; vivez à fond ; faites bien et complètement ce que vous avez à faire ; la vie est faite, avant toute chose, pour vivre.


  Je ne vous parle pas de Charité car vous en avez compris la nécessité depuis longtemps déjà. »


  Phaneg


  


  


  


  Les séances de guérisons


  


  « Ce que l’on peut comprendre des Séances35.


  La connaissance certaine de la cause originelle des phénomènes extérieurs que nos sens enregistrent, est certes extrêmement difficile, je pense même impossible, tant que notre orgueil nous isole et nous affaiblit.  Seuls, nous ne pouvons voir les différences primordiales, essentielles, qui existent entre une guérison obtenue par un adepte, à l’aide des forces occultes et des esprits, et celle due au Christ ou à l’un de Ses Envoyés.


  Qui pourrait voir et comprendre ce qui se passe dans l’invisible lorsque Jésus multiplia les pains et les poissons et quand Son Ami le Curé d’Ars remplit les greniers vides de ses paroissiens ? Qui pourraient se rendre compte de ce qui se produit lorsqu’un adepte, à l’aide de quelques grains de riz, en matérialise un sac, et voir nettement la différence entre ces actes en apparence semblables par leur résultats ? Ainsi, la plupart des membres de « l’Entente » qui ont assisté à des séances de spiritisme, pendant lesquelles se manifestent des attouchements, des pressions, des courants frais ou chauds, sont-ils excusés d’avance s’ils n’ont pas compris tout d’abord, et s’ils n’ont saisi qu’imparfaitement encore ce que sont les Séances. De même les occultistes, les magnétiseurs, les médecins, sont-ils très disposés à n’admettre que la suggestion, comme cause des phénomènes, et c’est tout naturel.


  Voici quelques indications qui ont été maintes fois données de vive voix et qui sont nécessaires pour comprendre ce que sont les Séances (humainement).


  Tout d’abord, voyons en l’origine. Ce qui permet de donner une place tout à fait spéciale, unique, aux mouvements dont les « Amitiés Spirituelles » de Sédir ont pris l’initiative et que notre petite « Entente Amicale Évangélique » s’efforce de suivre, ce sont, d’une part, la croyance en Jésus, Dieu et Homme à la fois, fini et Infini, sur la terre, et en la charité personnelle comme sacrement principal ; d’autre part, la certitude expérimentale de l’existence, sous apparence humaine complète d’un Ami du Christ, Seigneur de notre Monde, auquel Jésus a remis tous Ses Pouvoirs, et révélé tous les secrets de Son Père. Or, l’une des activités les plus extérieures de cet Être, de ce Maître véritable, est ce qu’Il a appelé une Séance. Dans une grande salle, garnie de bancs, pénétrait une centaine de malades et là, sur la simple demande de Celui qui a été appelé « le Père des Pauvres », toutes les guérisons du Christ étaient renouvelées, toutes y compris la résurrection des morts. Sensiblement le Ciel se trouvait momentanément sur terre ; le soleil resplendissant de la Présence réelle de la Vie était perçu par quelques-uns ; un air plus pur, plus léger, que le Maître appelait l’air de Mars circulait dans la pièce ; des pressions, des vibrations, rappelant les commotions électriques étaient ressenties par chaque assistant… les os se redressaient, les sourds entendaient, les aveugles voyaient ; des méningites tuberculeuses, le mal de Pott, la paralysie, tout cédait, tout se remettait en ordre et la clef réelle de tout cela était le Pardon des Péchés.


  Le Maître disait : « Je ne suis rien, c’est le Ciel qui vous guérit… » Il n’employait aucune autre force que la Prière ; ni magnétisme, ni magie, ni suggestion, bien qu’Il en ait eu le droit. Eh bien, il a permis que cette Séance se fasse en son absence physique.


  Quelques disciples ont reçu la mission d’être là, de jouer le rôle nécessaire, utile mais non indispensable, que le Maître a voulu. À plusieurs reprises, la Séance a eu lieu sans la présence d’un disciple et a été très belle. Il faut donc que tous comprennent et admettent cela. Par le Maître qui seul a le droit de faire cette Séance, nous sommes étroitement rattachés au Seigneur Universel, notre Christ, notre Dieu… et cela doit faire notre joie !


  C’est avec grand plaisir qu’on a constaté une compréhension, sinon parfaite, du moins suffisante et juste, chez un grand nombre d’assistants, dont voici quelques déclarations parmi les plus intéressantes :


  « La Séance est pour moi une bénédiction du Christ qui descend sur nous sous une forme sensible pour notre cœur et notre corps. »


  « Je pense que, dans la Séance, nous entendons la Parole du Maître qui nous dirige, nous éclaire dans les embûches de ce monde et nous rend meilleurs. »


  « La Séance est pour moi un lieu béni du Maître où je suis sûre de rencontrer des forces venant directement d’En-Haut. »


  « À la Séance je suis certaine de trouver une atmosphère bénie où je reconnais la Présence invisible du Maître. »


  « C’est pour moi la nourriture spirituelle vraie. »


  « Les Séances me donnent l’idée d’un temple où la puissance de Dieu descend sur la Terre. Ce recueillement profond, religieux, attentif, donne une impression plus grande, dans l’absence du rituel que dans aucun autre temple. »


  « J’ai l’idée que la Séance est le meilleur remède pour les âmes et les corps. »


  « Je pense que nous recevons dans les Séances beaucoup de lumière et de forces pour accomplir la Volonté de Dieu. »


  « Les Séances ont pour mon âme un attrait que je ne peux dépeindre, et je ne demande qu’à les comprendre de plus en plus36. »


  « Depuis que je suis les séances, je vois Dieu et le Christ tout près de moi, très indulgents, infiniment bons. »


  « La séance est pour moi une chose bienfaisante, un lieu où l’on respire une atmosphère de Paix, où l’on sent le désir de devenir meilleur. »


  « Les séances m’ont donné une force morale plus grande. Mon endurance s’est accrue, j’ai réussi à me vaincre et j’écoute davantage, je parle moins. »


  « Mes idées sont plus claires, plus élevées. J’ai maintenant un idéal que je sens indestructible. »


  « Nous avons reçu une grande Lumière qui nous permet de mieux nous conduire dans la Vie. »


  « Ma foi est plus forte. J’ai fait un grand pas vers la Charité active, et je commence à sentir que ce n’est pas en soi qu’on doit avoir confiance, mais en Celui qui peut tout37. »


  


  Nous avons tenu à donner in extenso quelques-unes des attestations faisant parties des archives de « l’Entente ». Car rien ne donnera au lecteur une impression plus réelle de l’action prodigieuse qu’ont eu les séances sur les âmes et sur les corps.


  Nous ne pouvons malheureusement citer aucune de ces séances dans tous ses détails, car Phaneg y divulgue parfois le mécanisme des guérisons partielles, parfois totales, dans la salle comme à distance. Lui-même réprouvait la publication de leurs comptes-rendus38.


  Rien ne s’oppose, en revanche à la citation des notes suivantes, prises par un « catalyseur », Urbain Vandendriessche, notes personnelles qu’il avait rassemblées en 1931 pour se souvenir :


  « Les séances se faisaient parfois le lundi et surtout le mercredi. Elles se déroulaient de la même manière. Des prières de préparation sont faites avec foi et ardeur par Monsieur Phaneg et répétées intérieurement par les assistants. Suit ensuite l’appel à l’Esprit Saint.


  C’est alors que tous les principaux organes du corps humain sont passés en revue. Monsieur Phaneg explique que c’est leur étincelle spirituelle seule qui sort du corps avec une enveloppe très subtile de matière éthérique. Le retour de cette étincelle, ou plutôt sa reprise de contact avec l’organe physique est en général perçu par la majorité des personnes présentes sous forme de pressions douces, de froid, de chaleur ou de léger fourmillement rappelant un courant électrique faible. Plusieurs, parmi les malades, déclaraient être soulagés et guéris avant même que la deuxième partie de la séance soit commencée.


  Parmi ces malades, il est possible de citer le cas d’une jeune fille qui, à la suite d’un choc violent sur le côté gauche du crâne, était atteinte de terribles douleurs provenant, selon le médecin, d’une otite interne. Elle avait dû abandonner son travail. Dès la deuxième séance les douleurs ont cessé, elle est maintenant guérie.


  Une autre personne est venue pour une fêlure de la tête du fémur accompagnée de douleurs sciatiques ; dès la deuxième séance elle a marché sans béquille et la douleur avait disparu.


  Deux cas très graves de neurasthénie et de tendance au suicide ont été traités.


  Préparés par Monsieur Phaneg, six ou parfois quinze assistants faisaient des diagnostics remarquables, ne connaissant seulement que le prénom du malade absent. Enfin, le Maître a fait comprendre, par l’intermédiaire de Monsieur Phaneg, qu’il liait un instant leur sensibilité à celle du malade ce qui rendait possible la perception et le diagnostic à distance.


  Au point de vue spirituel, nous avons obtenu un travail sur le cœur pour augmenter notre sensibilité, et percevoir les influences du Ciel ; plusieurs fois déjà, un peu de la Paix du Christ a été ressentie.


  La cessation des douleurs est chose fréquente.


  Souvent la bénédiction, suivie de guérison, est donnée dans la forme suivante : le principe morbide, le mal, quel qu’il soit, est réparti et ressenti par plus des 2/3 des assistants qui lèvent la main droite pour préciser leur prière. Le malade ressent alors un choc ou une pression chaude dans la région atteinte.


  À une séance, s’était présentée une dame souffrant d’une fêlure de la tête du fémur, et ne marchant qu’à l’aide d’une canne qui, pour un instant, a représenté l’os malade, et deux dames chargées de la tenir ont senti immédiatement comme un grand vent sur les épaules et les bras ; ce souffle passant par la canne, la dame malade a éprouvé de suite du mieux et a pu marcher sans sa canne, toute douleur ayant disparu. Elle doit continuer de venir aux séances.


  Il doit être bien compris que ce procédé n’est pas autre chose que la Pitié du Maître. Tout revient toujours à la demande.


  Il en est ainsi des abcès opérés à distance ; une dizaine de personnes sentent très nettement la forme éthérique de l’abcès et sa partie spirituelle ; elles affirment avoir l’impression d’une chose animée douée de mouvement. À la prière, tout passe.


  On a prié pour plusieurs malades absents ; bien entendu, il faut préciser que par ablation et remise en place d’un orteil il faut toujours comprendre que c’est de la partie spirituelle de l’organe dont il est question ; chaque organe, en effet, est composé de matière physique, de matière plus subtile ou éthérique, et d’un principe spirituel directeur. Se souvenir également que la guérison pourrait être obtenue par d’autres moyens ou par la prière seule. Monsieur Phaneg affirme qu’il ne fait, en séance, rien par lui-même. Il n’est qu’un instrument.


  Une perte utérine grave a été arrêtée à la séance de la manière suivante : Monsieur Phaneg a demandé que l’âme de la malade cherche le Christ de l’autre côté du voile et lui redise avec foi les paroles rapportées par l’Évangile : « Si je pouvais seulement le toucher ! » qu’intérieurement la malade répétât les mêmes mots pendant que M. Phaneg les disait tout haut en prière.


  Un cas de maladie du poumon provenant des gaz asphyxiants de la dernière guerre : ce dernier cas a été amélioré en quelques instants. Il a été communiqué à l’air de la salle des principes cautérisants qui ont été perçus par plusieurs et ressentis sous la forme de parfums et de saveur ammoniacale et vinaigrée sur la langue.


  Enfin, une autre malade présente a été appelée en esprit par le Maître au milieu de la salle, et il s’est formé autour d’elle une barrière destinée à l’isoler d’attaques nocturnes et d’obsession.


  Le même procédé a été appliqué à une dame dont le mari profondément matérialiste vient de mourir et hante son appartement. L’esprit a été appelé, et on lui a indiqué quel était son nouveau chemin. La malade a été délivrée, et est à présent très calme.


  Se sont présentés encore : une malade atteinte de sinusite, un jeune garçon de 8 ans présentant les caractéristiques de maladie nerveuse grave (guéri) ; une dame avec une fracture de l’humérus. Un jeune homme atteint de maladie nerveuse et de dépression morale. Un homme de 60 ans atteint d’inflammation grave de la prostate (presque guérie).


  Il y a 15 mois, à la suite de troubles fonctionnels, Madame X consulta un médecin. Celui-ci diagnostiqua une tumeur utérine et conseilla une intervention chirurgicale. La malade n’hésita pas, et suivit un traitement de deux mois à base de produits chimiques qui s’étaient révélés d’une grande efficacité dans beaucoup de cas ; mais le résultat fut incomplet.


  En décembre, une violente hémorragie obligea la malade à s’aliter et mit sa vie en danger. Le médecin D., un éminent professeur de Paris déclara qu’une intervention chirurgicale par voie abdominale était nécessaire d’urgence.


  Dans le même temps, le Maître fut sollicité pour la guérison de cette malade. Cette guérison fut, en principe, accordée. Toutefois, des coïncidences avaient doucement amené la malade à accepter cette opération qu’elle ne voulait pas, et c’est peut-être à cause de cette abnégation que le Maître semblait attendre que la guérison fut accordée. Quand la malade se rendit à l’hôpital Lariboisière munie de sa feuille d’admission et de son certificat constatant la nécessité d’une intervention immédiate, elle dut repasser une autre visite médicale. Ce fut le même professeur D. qui cette fois encore, lui fit subir ce dernier examen et qui sans sourciller lui dit :


   « Madame, je ne vous opérerai pas, car vous n’avez absolument rien. »


  Comme la malade, étonnée, rappelait au docteur son précédent diagnostic et les preuves écrites, celui-ci répondit :


   « Madame j’ai constaté que vous aviez un fibrome et je constate que vous n’en avez plus ; je ne puis vous dire autre chose ; quant à la cause, je l’ignore. »


  Un malade, Laurent, avait un abcès très mal placé dans la gorge. Les docteurs ne pouvaient pas l’opérer. Immédiatement après la séance, il s’est trouvé soulagé ; la grosseur et la douleur avaient disparu. Auparavant il ne pouvait prendre que du liquide mais le soir même il mangeait du pain. Son caractère même a changé ; de léger et insouciant qu’il était il est devenu sérieux et réfléchi du jour au lendemain.


  Le Maître a continué de permettre quelques voyages spirituels à l’Arc de Triomphe, à la Grotte de Lourdes, au Calvaire de Montmartre, etc.


  Enfin, le Maître a bien voulu nous donner, par l’intermédiaire de Monsieur Phaneg, des indications plus complètes sur la façon dont peuvent se produire les guérisons spirituelles sans qu’il s’agisse là de conditions indispensables.


  Sur la demande de Monsieur Phaneg, les actions de grâces ne sont pas oubliées à chaque guérison. »


  La lecture de ces notes n’est évidemment pas sans montrer que les séances de Phaneg ressemblaient en tout point à celles données par Monsieur Philippe, au 35 rue Tête d’Or, en tout cas dans leurs résultats39.


  


  


  


  De quelques hommes de « l’Entente »


  


  Il n’est possible de nommer que quelques-uns de ces plus anciens « catalyseurs » qui ont été les fondateurs avec Phaneg de « l’Entente ».


  Un cheminot, Léopold Borredon, n’est pas complètement inconnu. Son fils, très âgé, nous a raconté : « Socialiste de la première heure, ami de Jaurès, entré à la Compagnie des Chemins de Fer comme cheminot, Léopold Borredon organise rapidement des grèves. Contestataire, il sera un fervent du Congrès de 1920 à Tours. Devenu électricien à la Compagnie des Chemins de Fer du Sud, son métier le mettait en présence de charbon, ce qui eut pour effet de lui brûler les poumons. Il devint tuberculeux. Il fréquenta les sanatoriums pour se soigner. Sa maladie le convertit puisqu’il rencontra Monsieur Phaneg qui le soigna partiellement. Finie la Révolution sociale. Désormais, dans ses emplois, il refusait même les améliorations professionnelles personnelles, préférant favoriser ses ouvriers. Installé à Paris, il connaît sa femme qui vendait l’Ami du Peuple, journal réactionnaire, et se marient en 1912. Elle-même convertie à l’ésotérisme chrétien après avoir reçu le don de compassion, elle meurt en sainte à 52 ans, en 1944, bien malade. 3000 personnes à son enterrement. »


  


  Un écrivain, André Savoret ; il était l’ami d’Eugène Canseliet. Né André Dumas à l’État civil, à Paris en juillet 1898. Atteint pendant la guerre de 1914-1918 d’une tuberculose pulmonaire et d’un abcès au foie, il devra au Ciel, par l’intermédiaire de Phaneg, d’être encore de ce monde. Savoret écrivait beaucoup, surtout sur le Druidisme, puis plus tard sur l’Alchimie, l’Astrologie... La fin de sa vie terrestre fut laborieuse, et le climat de ses poèmes livrés à la revue L’Initiation dans les dix dernières années de sa vie, trahit un état d’esprit plutôt pessimiste. Son décès, en mars 1977, devait laisser amis et famille dans une profonde détresse40. Il s’était lié d’amitié avec Michel de Saint Martin, dès le début, et celle-ci dura jusqu’à la fin, en dépit de certaine divergence d’idées.


  


  Baroudeur comme Savoret, passionné, violent à l’occasion, Marcel Roche, alias Michel de Saint Martin (1894-1988), devait rencontrer Monsieur Chapas avant que celui-ci ne quittât la terre. Sa longue amitié avec Mademoiselle Chapas (1902-1986), la fille de Monsieur Chapas, les documents qu’elle lui communiqua devaient ensuite l’inciter à écrire Révélations41. Nous devions à la vérité de rappeler que Phaneg mit le pied à l’étrier de celui qui ne signait pas encore Michel de Saint Martin. En réalité, il répondait à un appel entendu quelque trente ans auparavant. Ses parents, Jean et Élisabeth Roche, connaissaient Monsieur Philippe et suivaient assidûment les séances de la rue Tête d’Or, à Lyon. Michel de Saint Martin, tout gamin, se jeta, un jour qu’il jouait, dans les jambes de Monsieur Philippe, mais il était trop jeune pour se jeter plus tard, dans ses bras. Il tenait de ses parents décédés certains papiers et autres documents relatifs à Monsieur Philippe, qui les tenaient eux-mêmes d’un disciple du Maître : Claude Laurent42.


  


  


  


  Les recueils de Phaneg


  


  Phaneg enseignait la mystique chrétienne et expliquait les Évangiles selon les directives de Monsieur Philippe, et de ses nombreuses causeries s’édifia l’œuvre littéraire : Après le départ du Maître publié en 1923, En Chemin43 en 1925, reprenant l’essentiel de ses conférences diffusées entre 1920 et 1923, Avis Spirituels44 en 1928, un petit fascicule édité à compte d’auteur. Enfin Porte du Ciel45 en 1933 qui est l’équivalent de son premier ouvrage En Chemin mais cette fois-ci exclusivement consacré aux rôles des femmes dans la vie quotidienne.


  Cependant, ces trois ouvrages ne représentent pas la bibliographie complète de Phaneg, qui se compose en réalité de quinze publications, auxquelles il faut ajouter des dizaines d’articles publiés dans les revues L’Initiation, Psyché, Le Sphinx…


  À travers ses recueils et tous ces articles, c’est bien l’enseignement direct de Monsieur Philippe qui transparaît. C’est d’ailleurs tout naturellement à lui qu’il les dédie : « Au Maître Inconnu, je dédie ce livre que lui seul a rendu possible46. » Il est la source essentielle de son inspiration.


  L’objectif de Phaneg est double : personnel et collectif.


  Personnellement, Phaneg se donne l’objectif d’aider à la renonciation de soi-même et surtout, communiquer l’enthousiasme qui était très grand chez lui.


  L’objectif collectif était de constituer une base de réflexion destinée aux seuls membres de « l’Entente Amicale Évangélique ». Sa méthode, dans son ensemble, repose sur la méditation de l’Évangile. Et son œuvre écrite est l’armature d’un cheminement sur la voie dite cardiaque, une mise en condition. Le point essentiel mis en lumière est l’apprentissage rationnel d’une pratique évangélique.


  « L’Entente » devient alors un véritable guide de mystique expérimentale décrivant les multiples voies qui mènent au Royaume de Dieu, et la façon de les parcourir. Elle appartient à la démarche mystique qui se sert de l’Évangile pour conforter sa croyance, elle se situe au-delà de l’initiation qui utilise le même livre pour prouver et démontrer, pour faire naître et affermir la foi47.


  Le contenu de ses recueils n’est pas des conseils, mais des points de repères basés sur l’expérience de Phaneg. Il faut donc savoir adapter ces enseignements en élaborant des méthodes d’investigations personnelles. Encore une fois, il faut s’investir, mais n’est-ce pas là une attitude tout à fait normale pour un « Homme de Désir »48 ?


  Mais l’essentiel dans ces livres, c’est aussi que Phaneg nous fait « palper » ce que pouvait être la présence de Jésus :


  « J’ai pu me trouver une fois, mes amis, dans une salle où pria un envoyé du Père, un porteur du Saint Esprit, un vrai soldat du Ciel. Il pria, et ce fut indescriptible. Un instant le royaume de Dieu se réalisa sur la Terre… Les blanches ailes des anges, presque visibles, remplirent l’espace de leur frémissement lumineux. Un air plus frais et si pur circula et quelques-uns purent percevoir un faible rayon du Soleil de la Présence Réelle. Personnellement je ressentis une vague impression de ce que fut la prière de Jésus sur la Montagne et au Jardin des Oliviers49. »


  


  


  


  L’Apôtre du Christ


  


  Qu’on ne s’y trompe pas, Phaneg est parfaitement conscient de sa mission : « Je suis venu pour vous. Le Maître vous a groupés autour de moi et Il me donnera les lumières qui vous sont exactement destinées. Vous les assimilerez plus aisément, et elles vous feront une nourriture spirituelle dosée comme il le faut. »


  En outre, l’Évangile, qui est la base même de « L’Entente », constitue une mine inépuisable d’enseignement et « il est possible que celui qui parle dans le secret des âmes, me dise des choses inédites, ou me permette tout au moins de jeter en vous des germes nouveaux. Ainsi, c’est dans la perception profonde de ma faiblesse et de la vôtre, c’est dans la certitude absolue que je ne puis rien dire et que vous ne pouvez rien comprendre sans Jésus, que je commence mon travail. Je m’y suis préparé dans la prière et la douleur. Notre Ami Surnaturel ne nous abandonnera pas. Ses anges me diront, bien que j’en sois indigne, ce qui sera nécessaire, et prépareront vos cerveaux et vos cœurs à me comprendre »50.


  Voici ce que Phaneg a écrit de son trésor spirituel : « Je peux attester que dans mon humble demeure peu connue, se répètent les enseignements simples et vivants des apôtres et leurs miracles : l’aveugle voit, le sourd entend, le paralytique marche. Ici tombent les écailles des yeux du corps et de l’âme. Ici se démontrent en tableaux lumineux perceptibles à tous les lois de la morale vivante. Dans cette salle simplement meublée, devant une assistance de pauvres gens, très humbles et très attentifs, on peut voir tous les miracles du Christ, y compris la résurrection des morts. Ici enfin, on peut entendre encore la Parole divine : Aimez-vous les uns les autres, et, si quelque assistant enthousiaste témoigne d’une admiration excessive, résonnent de nouveau dans l’atmosphère seconde, les mots de Jean et de Pierre : Moi, Phaneg, je ne suis qu’un homme, je ne peux rien, ce n’est pas par mon pouvoir que les malades guérissent , mais par le Ciel seul. »


  Sa mystique n’est pas seulement une méthode de contemplation ou d’extase. Phaneg enseignait que c’est encore beaucoup d’autres choses. Par exemple que, dès qu’une créature se remet, du fond du cœur, entre les mains du Père, ses voies sont changées. Ses travaux qui varient suivant ses facultés et les besoins de l’évolution générale sont conduits pas à pas par des agents spirituels spéciaux, remplaçant les guides ordinaires dont chaque homme est pourvu selon sa profession et ses aptitudes. La voie mystique conduit directement au plan divin, au Royaume de la Miséricorde et de l’Amour.


  À certaines âmes, uniquement assoiffées d’Absolu, la science ne suffit pas ; la religion est trop prudente, l’ésotérisme trop compliqué. Elles pressentent une science des sciences, une religion des religions, une initiation dont tous les collèges secrets ne donnent que les débris corrompus. Il existe une méthode de savoir par laquelle l’homme se relie immédiatement au Père, une initiation inaccessible gratuitement qui nous revêt du pouvoir suprême : se faire écouter de Dieu. Il faut appendre à vivre en Dieu, s’attacher à Dieu.


  Quant aux forces mystiques, ce seront tous les secours que Dieu nous envoie directement, expressément, parce qu’il nous est impossible de mener seuls le travail qu’il nous demande. Le dispensateur unique en est Celui qui se fit connaître comme Jésus de Nazareth. Les procédés d’appel de ces forces sont tous indiqués dans l’Évangile et ne se trouvent que là.


  Les livres de Phaneg sont plein de souvenirs de Monsieur Philippe et ils contiennent en même temps une étude très spéciale des Évangiles. Par ces études, Phaneg nous permet de reconnaître, par la lumière de l’Amour, des faits identiques à ceux dont certains ont pu être témoins hier et aujourd’hui, et d’apercevoir, à leur maximum, la réalisation des pouvoirs conférés par Jésus à Ses premiers Amis, et leur similitude avec ceux qu’il a continué d’accorder à Ses vrais disciples.


  Lorsque le livre Après le départ du Maître, maintenant introuvable, paraît à Paris en 1923, Phaneg écrit encore :


  « Les seuls documents que j’ai consultés, on ne les trouvera pas sur ce plan ; ils sont en moi-même ; je n’ai pas ouvert un seul livre. J’ai seulement tenté de percevoir le plus profondément possible le côté surnaturel des actes et des paroles des premiers disciples du Christ. J’ai recherché avec soin toutes les preuves de la grandeur des Apôtres après la réception de l’Esprit-Saint. Je me suis efforcé de lever, pour quelques-unes, un coin du Voile qui dissimule aux yeux de tous, les rares Amis de Dieu en mission sur la terre51. »
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